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L’IMPRÏMEVR 

AV LE CT E V R. 

trOvs auez veu le difcours de Tinappetence d’vn 
V enfant de vauprofonde, faiéfc par le Sieur de Pro- 
uancheres Médecin du R o y, des lç commence¬ 
ment de Tannée prefente* le Tay creu auoir efté bien 
ieceu,|)uis que trois moys apres Timprelïïon, iefuis 
demeuré fans aucuns exemplaires : Et ay[bi.enreco- 
gneu, parla recherche que Ton en afaiéfce depuis, 
queie debuois luy donner vne fécondé imprefljon. 
HfemblequeiedeuiTe Tauoir faiéfc plus toft, mais 
ie defirois l’accroiftre des obferuations de Tautheur 
fur ce fubiet. Son intention eftoit de com muniquer 
feulement fon manufcript àfes plus familiers amis, 
8c faifoit fcrupule de luy donner la prefle, mais i ay 
vfé d’importunitez fi grandes,qu 5 en fin il a acquiefcé 
âmes prières, vous aurez ce contentement par la 
lcéfcure qu’en ferez, d’eftre confirmez en la creance 
d’ynechofe fi rare, & louerez le foing queTAutheur 
aeud’eneftreefclarci, afin de leuertoutledoubte, 
que la non-veuë de Tenfant pouuoit apporter à ceux 
qui ne croyent que foubz bonne caution. 
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O N S IE V R vous m’efciiuez 
d’vn difcours en forme de lettre 
tombé en vos mains, fur le fub- 
ieéfc d’vn enfant de l’agededix' 
ans, natif d e V ouprofonde, dis¬ 
tant de trois lieues de Sens , qui 
vit fansboire& fans 


_ _ manger,n a 

beu ny mangé, ny rendu aucuns excrements,depuis 
fèpt moys, ayant toutes autres fonctions libres: & 
cecy eft ce que ie iuge digne d’admiration, & fort ef 
trange en vn enfant, qui femble debuoir fans ceffe 
auoir le pain en main, 8c le morceau à la bouche. 
Vous croyez qu’eftant ce narré de l’vn de noz Chi¬ 
rurgiens , que voftre creance fera fortifiée,fi ie veux 
prëdre lapeinedevousefcrirecequei’en puis auoir 
ouy & appris. Vous me faites vn fingulier plaifir,voi- 
re m’obligez extrêmement,de me donner moyen 
vous teftnoigner par efFeét la puifsace que mes amis 



iant fur moy, & que la peine que ie puis predreà leur 
oeçafion m’eft tref-agreable. Faifantdoncque's eftac 
de voftre amitié i’ay pris refolution de fatisfaire à vo¬ 
ftre defir,& outrepaffant les termes d’vne fimple let¬ 
tre & aduis entrer en vn difeours de plus longue ha- 
laine. l’Autheur de la lettre qu’auez veuc me l’ayanc 
prefentee,ie me fuis donné le loyfir de la voir & lire, 
le loue certes fa curiofité &fon intention,en ce qu’il 
à voulu comuniquer vne chofe fi rare&digne d’eftre 
publiée. Il s’eft aucunemet prelTé,mais il ne pouuoie 
taire ce merueille,qui mérité bien vne plume delica- 
te,vn traité folide,& pour le faire dignement vn Phi- 
lofophe & Medecin.Ie ne feray iamais fi prefumptu- 
eux que de m'en iuger capable, ains ie protefte n’a- 
noir autre defleing que d’efbaucher ce (ubieâ:, & co¬ 
llier ceux qui ont plus de mérité que moy de le polir 
& rêdre à fa perfeéfeion. Quantau faid il eft bien ve- 
• jritable & fans impofition,au rapport de ceux du lieu 
que i’ay ouïs, & de plufieurs du voifinage dignes de 
foy qui me l’ont cofirmé. loinét que la dilîimulation 
ne peut tôber en vn enfant pour le rendre doubceux. 

La difficulté gift en la recherche de la caufe,qui ne 
peut eftre que rare, puis que le’fFeéfc eft du tout ex¬ 
traordinaire. Et pour y entrer, ie dis que la priuation 
de mâger & boire & l’inappetece en ceft enfant, luy 
eft commune auec d’autres motionnez par plufieurs 
graues & fidelles Autheurs, au rapport defquels on 
fe doibt afleurer : & ceux la ont efté en diuers fiecles 
& aages, comme luy,inapetens:ont vefeu (ans man¬ 
ger ÔC fans boire non vne fepmaine,vn mois, vn an : 
mais plufieurs fepmaines, mois & années: fi que la 
difficulté ne fe rencontre qu’en la caufe ? Pour s’en ef- 


cîarcir,il faut fe repreféter ce qui eft Iappetit de l’ho- 
me,la fin duquel eft la reftauration de ce qui feuapo- 
re de fa fubftance, par la perte duquel appétit il eft 
neceflitéderédre bien toft les derniers foupirs,eftat 
tout perfpirable & euaporable pour la rarité de fa 
fubftance,& que plus notoirement fe voit enluyla 
contrariété des qualitez premières,en l’inégalité de£ 
quelles l’homme ne peut longuement fubfifter: & 
foubs ces'confiderationsH'ppocratesàditquelavie 
de l’homme eft courte. Remarquons en luyfafub- 
ftance,& en la fubftanceles parties folides,fluides ÔC 
rapides:& foubz l’eftendué des folides les os.tëdons, 
mëbranes, nerfs,venes,arteres,chair,graifle & cuir: 
foubz les liquides les humeurs : és humeurs le fang, 
la pituite,la cholere & la melancholie:tous fucs diui- 
fez &c differents en affeétions, mais conioin&ement 
vnis en la mafle fanguinaire,dedâs l’enclos des venes 
tant que bhoinme eft animé & plein de vie.Donons 
aus rapides les efprirs, le naturel vital & animal, ra~ 
portez au foye,au cueur & au cerueau,eftant le natu¬ 
rel la matière du vital,& ceftuicy matière de l’animal 
Ore eft il que toutes ces parties conftituentes la fub¬ 
ftance de l’homme,ne fe trouuerontauoir vneftat 
toufiours femblable à foy,toufiours ferme & ftable: 
ains eftte fubieéfces à mutation, & à vn corinuel flus, 
lequel les oblige à vne continuelle réparation. Et en 
fuitte de ce,elles font portées par vne inclination na¬ 
turelle à appeter ce qui leur mâque-. Car l’appetit eft 
des chofes abfentes & non prefentes. Mais il ne leur 
fuffit d’eftredouecs de ceft appétit, qui leur eft pro¬ 
pre &né en elles,par-cequefon aétion feroirfans 
effe<ft s’il n’eftoic fecouru d'vn appétit naturel,que le 
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foyeïuy influe corne fource desfacultez naturelles 
comunes a toutes les parties: & encore de celuy qui 
eft animal ou fenfitif, auquel le fens commun donne 
fon departement, 8c le loge à la bouche du ventricu- 
le,qui eft organe 8c inftrument del’appetitjOuilfaic 
la charge qui luy eft comife, pour vcu que cefte par¬ 
tie foit capable de la receuoir,par fà bonne tempera- 
ture } conformation & vnion. Cefte bouche du ven¬ 
tricule fe ttouuant ainfii difpofee, exerce fa fonction 
par le cocours de plufieurs mouuemens, defquels le 
premier eft l’inanition des parties, ( luy fuccedeTacra- 
étion des venes, à celle cy la fu<5fcion de la bouche du 
vëtricule,puis le refentimet de cefte fuétion, laquel¬ 
le s’efleue au ciel du fens commun à ce qu’efmeu& 
excité du mouuefnétde fu&ion,il refueille la faculté 
fenfitiue, luy trace fon chemin, 8c la guidant par les 
nerfsjluy donne le gouuernement & comandement 
fur la place, la renge fous fon obeiflance, & met en 
fon debuoir : 8c lors cefte partie inftrumetale faid fa 
fondionjcourtàralimet, qui luy eft neceflàire pouf 
reftaurer ce qui eft decheudes parties euaporables 
tant folides liquides que rapides. Ces moyes de l’ap- 
petit ont vne telle liaifon,que le manquemët de l’vn 
eft baftant pour troubler toute l’œconomie naturel¬ 
le du viure: 8c de la forgit vne inappétence, la fin de 
laquelle eft la mort ineuitable de l’homme. Carde 
l’inappetece vient le defaut de mager, du defaut vne 
atrophie & no-nouriture des parties,& de cefte non^ 
nouriture la mort. De la nous faifons cefte refolutio 
quel’entretien 8c conferuation delà vie dépend du 
manger,& que fans mager il eft impoffible de viure. 
Mais cefte fo&ion de manger n’eft pas vne fonction 


continue : car il faut du temps ôc de l'internai pour 
cuire & digeret la viâde,& en cuifant la conuertir en 
Vne fubftance'conuenable & propre a nourrir, eftâr 
préalablement attirée & recetie,puis retenue &fina- 
lement defchargee dedâs les inteftins,qui font les ca» 
naus par lefquels elle efl diftribuee. Toutes ces alli¬ 
ons differentes défirent diuers moments du temps » 
elles s’entrefuiuent,& fe fotles vnes apres les autres, 
& non en vn mefme inftant : mais le temps qui leur 
eft donné fe fuit de prez,;& ceft interual eft de peu de 
duree,plus ou moins félon que la chaleur naturelle^ 
plus ou moins de vigueur,confomme plus ou moins 
de la fubftance euaporable. Doncques pour reparer 
l’inanition,que la chaleur occafionne eh la fubftance 
humaine, 8c diffipable plus que toute autre,il eft ne- 
ceflàire demâger:& pour-ce que le dechet d vne fub- 
ftâce fi fluide va vifte, la refeâion doibt aller de mef¬ 
me pas. le (cay bien que par maladies & accidens l’i- 
nappetencepeut eftre introduite & qu’ils peuuent 
démolir l’apetit pour vn temps, ruiner & deftruirc 
les moyens auec lefquels il paruient à fon but,qui eft: 
la reftauration d-e ce qui eft defeheu de la matière ex- 
halable. Etqu’ainfifoitfuppofonsn’y auoir aucune 
inanition és parties, en elles cefle l’atraélion des vc- 
nes,fi lesvenes n’attirent,la fuétio du vëtricule eft en 
repos : car en attirant elles le ftimulent à faire ouuer- 
ture de la bouche partie fuperieure del’eftomach, 
& luy donnent le mouuement de fu<5tion,ceflant le¬ 
quel , le fens commun n’eft couiéà luy deferer la fa¬ 
culté lenfitiue,à la fuitte de laquelle eft l’aéfcio, com- 
meàlafuittedela caufeeft l'effè6t:& cefte faculté 
luy eftant deniee l'indigence des parties ne peut eftre 



refentie,& en ce cas elles n’appetrefit, ny nedéfirent 
l’alimët neceflaire à la vie: fi que luy défaillit le defir 
il en arriue,ce que nous en auos dit, la no-nourriture 
du corps4bien toft apres la perte de la vie. Ainfi vous 
voyez corne euidement les mouuementsde l’appe- 
tit prefeus & reiglez reparet les breches de l’inanitio, 
& comme abfents,par vne confequence infalible, ils 
donnent entrée à la mort. Nous recuillos de ce que 
deflus,que la fubftance de l’homme eft difiîpable, & 
que fe diffipant cotinuellement,elle fe doibt réparée 
Que l’appetit qui nous eft donné à ceft effeét, nous 
côuie a mâger pour viure,& de iour en iour,qui plus 
qui moins,& chacun félon fà portée. Celle façon de 
viureiournaliere eft commune à tout fexe, en tout 
aage,& perfonne n’en peut eltre exepte felo le cours 
ordinaire de la nature humaine. La raifon y confent* 
l’experience nous le fait voir,autremët la chaleur na¬ 
turelle & l’humidité radicale infeparablement vnies* 
efquels la vie côfifte priuees de leur entretien fe ren¬ 
dent languides, fe conformaient & efteignent appa- 
rëment,& en peu de ioursrprincipalemét fi la læfion 
eft notable és mouuemëcs naturels & animaux,à l’a¬ 
liment pour faconferuation & reftaurationrlelquels 
eftant offenfez, il ne peut eftre conferué ne reftaurés 
le dis offenfez grandement, & en forte que l’appetit 
foit aboly. Et alors,ou la faculté fenfitiue eft interce¬ 
pte par vices propres au cerueau, & nerfs deferents: 
ou elle eft tranfmife & portée, mais non receüe, par 
autres vices affectez à la bouche du ventricule ce 
qu’aduenant le fentiment de fuétion luy mâquerOu 
bien la faculté naturelle & infîte ne reueille point 
1 influente* de for te que la fuétion qui eft le mouue- 


tnent de la bouche du ventricule, ceflant & eftanf en 
demeure.les autres foéfcions viennent à defFaillir foie 
que la læfion en appartienne à cefte parrie organique 
ic 1 uy foie propre,foit quelle luy foit co m mun iquee 
par les parties qui font au deiïoubz d’elle. Ou le vice 
fe rencontre en la faculté attra&rice des venes : car fl 
elles n’attirent,qui eft cotre leur particulière inclina- 
tion,la,cocupifcence naturellene peut faire ce qui eft 
de fon office, 8c n’entre au debuoir de fà charge : Ou 
finalemét il n’y à poinéfc d’inanition en toutes les par¬ 
ties du corps, 8c ne fe trouue en la fubftance des par¬ 
ties,tant folides fluides que rapides aucune diminuti¬ 
on ou dechet,contre la loy de la nature humaine,qui 
ne peut eftre fans inanition, puifque les principes 8c 
fondements de la vie font de foy , 6c de moment en 
moment confomables. Carlaviemefme, quieflvne 
aétion, ne peut fubfîfter en vn mefme eftat, 8c auoir 
en foy vne immutabilité 8c conftâce.Si docques l’ap- 
petit eft aboly par les tares vitieufes,qui peuuent em- 
pefeher le cours naturel des mouuemets,q ui confer- 
uoient les parties & reparoient la perte de leur fub- 
ftâce,il s’enfuit que telle abolitio ne peut eftre,qu’el- 
le ne face breche vifiblement à la vie,& endommage 
l’habitude naturelle des parties lefquelles n’eftanc 
maintenues ny reftituées, certes d’vn fain & entier e- 
ftat auquel elles eftoiet feiettent facilement 8c fenfi- 
blemét en vn pire,s’attenuent,s’amaigriflent s'eftein* 
gnent 8c mortifient. Car fl naturellement, &d’vne 
luitte non interropue, fe dépérit quelque portion de 
la fubftance, il faut que la réparation feface félon la 
mefuredu flus, cofequemment (ans interruption. Ec 
par ces confédérations nous admirons, 8c admirans 
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recherchons cornent I’enfant,fubie& de ce difcours 
viuant fans boire 8c fans manger de puis fept mois 
puifle fubfifter auec fesfô&ions naturelles, vitales 8c 
animales, toutes libres, fors celles qui doibuent fans 
cefTe conuertir l'homme à l’ali m en c,car les fondions 
félon la deftinarion dès parties prennent leur force & 
vigueur de l’ali met, la fubftraction duquel importe à 
leurconferuation 8c vie. Etnean-moins ceft enfant 
priué de nourriture, par le mâquement d’appetit, vit 
fans émaciation, du moins à vefeu iufques à prefent 
le corps demeurant en fa plénitude,il court,il va d’vn 
pied ferme,iouëauec fes pareils, veille 8c dort altcr- 
natiuemët,eft exempt de douleurs,ne plaint tien que 
l’o puifle remarquer. Et certes s’il auoit quelque tou¬ 
che & refentimentde mal, ilfe manifefteroit, &vn 
ieune enfant corne il eft ne pourroic iamais le cacher, 
ny difîimuler. Chacun mal porte fon bouchon & en- 
feigne:de forte que fi l’enfant ne mageoit ny ne beu- 
uoit point, pour raifon des vices apparrenans ou auz 
facultez,ou à l’organe de l’appetit,ils fe donneroient 
âcognoiftre par leurs propres lignes & effèds,corne 
le feu par fa fumée,lueur 8c chaleur. Mais quoy ? eft- 
ce de neceflité, que pour viure fuiuant le cours ordi¬ 
naire 8c loy immuable de la nature, il faille que l’hom¬ 
me boiue 8c mange de iour en iour, 8c qu’il ne puifle 
fans mourir fe palier de boire & mager quelque fuit- 
te non de iours, mais de feprhaines, de mois 8c d’an¬ 
nées? Qvfil ne puifle par quelques iours viure fans 
alimets,&: qu’il ny aye des caufes naturelles de cela,il 
n’en faut aucunemét doubter : 8c cela fe voit tous les 
iours en plufieurs,qui s’abftiennent de mâger volon¬ 
tairement s’ils font fàins, 8c non volontairement s’ils 
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font malades:mais de palier, tant en fanté que mala¬ 
die plufieurs feptmaines, mois & années fans nourri¬ 
ture, jil ne fe peut naturellemët, puis que ceft vne loy 
naturelle commune à tous homme,qu’ilfaut manger 
8c boire de iour en iour pour viure. Son eftre ne peut 
permettre le contraire, fon entrée au monde y répu¬ 
gné, tout ce qui eft confiderable au corps humain le 
reduifent à celle neceflïté,La volonté en l’home peut 
beaucoup, mais elle n à le pouuoir de frâchir 8c rom¬ 
pre les barrières de la nature humaine. 'Celuy qui fe- 
roit 1i ofé d’attenter le contraire, appelleroit Dieu au 
combat, s’oppoferoit aus termïnations du Ciel,& de 
cejfouuerain architecte, quia donné auschofespat 
luy créées la propriété de leur eftre, & les à deftinées 
par vn ordre reiglé à ce qui eft de leurs fondions: El¬ 
les viuent,fe meuuent 8c agiflent comme il l’a voulu. 
Mais voyons celle neceflité de mager 8c boire és cho- 
fes qui fe conliderent au corps humain. Hippocrates 
les à reduiéles en trois, en la fubftance, faculté?. 8c a- 
Ctions. Nous lauons cy d euat allez fai Cl recognoiftre 
en la fubftance folide 8c fluide de laquelle fans inter¬ 
million & relâche fe vatouftours deperiflànt'quel- 
que parcelle , puis que la chaleur principe de vie agit 
fans cefle, & agiflànt confomme toufiours la chofe 
contre laquelle fa force eft employée : de forte quel! 
par la prouidence de la nature celle perte n’eftoit re¬ 
parée incefliment, l’indiuidu s’aneantiroit,|& iroic le 
grand galop à la fin : mais pource qu’en la fubance du 
corps humain ,1a diflipation à eftéeuidente,& qu’à 
faute de nourriture les parties tant folides que liqui¬ 
des fe recognoiflent euaporables, 8c que nous auons 
pâlie foubs filence le flusprompt du troifiefmeprin- 
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cîpedefa fubftance, quieftdes efprits, auantque 
d’eutrër en la confideration des facultez & a&icns, 
ilfaulten toucher vn mot. 

Lerf deux premiers principes conftituans la fubftan - 
ce eftoientles membres folides &les humeurs ,1e 
tiers fe refout és efprits,& en eus nous pouuous voir 
clairemeut vn flus très-véritable, pour raifon duquel 
l'homme eft necefïïté de boire & manger, la demon- 
ftration en eft facille. Car plus vne chofeeft vapo- 
reufe & d’vne plus tenue matière, tant plus toft elle 
fe difïiperores eft il que l’efprit eft vne fubtile vapeur 
exprimée du fang, efpritqui au foye eft naturel, & 
fert de matière, comme nous lauous dit cy deuant, 
au vital, lequel tenant fon fiegeaücœur, diftribue 
par les canaus arterieux la chaleur qui viuifie les par¬ 
ties, 8c ce vital efleué iufques aus ventricules du cer- 
ueau, fert de matière à l’animal. Ce dernier loge au 
dongeon 8c plus eminent lieu de l’homme, faifant fa 
reueuë & departement par les nerfs tant motifs que 
fenfitifs, rend toutes les parties capables de mouue- 
ment 8c fentimetrfoit de l’vn ou de l’autre des efpritz 
la fubftance eft aerienne, car l’air mefme externe fait 
partie de la fubftance, c’eft vn corps fubtil 8c tenue, 
partat fort prompt à s’euaporer,qui pour eftre main¬ 
tenu, à betoing d’vne prompte reftauration. Con¬ 
templez auec moyque la necefïïté de les reparer 
fubitement vient de leur génération, & du moyen 
que la nature en à donné. Car l’efpriteft vn extrait 
du fang, le fang eft vn extraiéb de l’aliment, & la vie 
eft continuée, conferuée& maintenué par la nour¬ 
riture ioutnaliere, que l’eftomach premier inftrumet 
delà nutrition luy donne, parce que l’aliment eft la 



matière du fang , & le fang matière de lefprit : c’cft 
vne fucceflion perpétuelle, laquelle eft fans repos 8c 
interual. Voyla comme l’homme eft obligé à man¬ 
ger & boire pour la génération 8c conferuation des 
efprits, lafuftancedefquels eft plus que tout autre 
diffîpable. Aduifons finalement comme les faculté? 
& actions aufti bien que la fubftance font çonfidera- 
bles au corps humain,defîrent & aduouent celle nc- 
celïité de mangër pour viure.Nous frapperons d’vne 
pierre deux coups : car fi nous la faifons paroiftre ès 
facultez, puis que les actions en font les efFé<5tz,cefte 
neceflîté le fera remarquer en tous les deux foubz la 
faueur des railons qui leurs font communes. C’eft 
chofe recognue que les facultez font diüifées en 
trois en la naturelle, vitale & animale, 8c chacune 
tient fon eftre de lame, 8c en deriue comme leiuif- 
feau de fa fource. C’eftè ame à fon efgard eft vnique, 
toute en tout, 8c en chacune partie toute, mais elle 
eft douée de plufieurs facultez pour luy feruir en 
aétions diftin&es & différentes. Car la naturelle à 
fon throlne au foye , 8c prefide à la nutrition, ac- 
croiflement & génération.La vitale à le fien au cœur, 
8c luy appartient les motions virales, par lefquelles 
elle donne non là nourriture, non le fentimentou 
mouuement, mais la vie.qu’elledefend & affranchit 
de toute corruption 8c pourriture. L’animalà pour 
fon palais le cerueau, 8c luy font les puiffànces 8c 
aélionsfenfitiues , motiues &intelle£liues affermes 
8c aflubieéties. Tadis que l’homme à i’vfufruit delà 
vie, toutes des facultez font en exercicej’ame ne les 
tient oyfeules,&: ne peuuent eftant commandées par 
vne dame abfolueeftreieruantesinutiles. Elles donc- 
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quésfè communiquent parle miniftere desefpritz 
naturel, vital & animal en toute l’eftëdue des parties 
du corps humain, & n’y à quel’affiftance des efpritz, 
qui leur donne cours. Que fi les efpritz réparables 
de moment en moment, à raifon de leur tenuité & 
fubftance aérienne, manquent de nourriture com¬ 
ment feront ilz leur office ? & s’ilz défaillent, ou en 
feront les facultez ? qu’elz eflfe&z en tirerez vous» 
partaut l’intégrité & maintien des aétions demeure 
parla fubftra&ion de tout ce qui peut empefcher,ou 
endommager les facultez : & celles cylont en leur 
debuoir portées de leurs efpritz determinementaux 
parties, qui font organes de leurs fondions, & pour 
rendre ce feruice aétuel & ordinaire, il faut que les 
cfprirz foient nourriz continuellement * afinqu’ilz 
puiflent fuffire à vne continuelle operation, telle 
qu’eft celle de la nutrition, laquelle d ure fans celle, 
& s’embefongne iufques au iour final de la vie. Que 
fi le corps s’en peut palier la durée de quelques iours 
ilnefautl’eftendre àdesfepmaines;àdes mois,àdes 
années,mais l’experience en ce ieune enfant fait voir 
le contraire,car il y à fept mois qu’il vit fans boire & 
fans manger au veu & fceudetoutle monde. Or 
puis que c’eft chofe de laquelle il faut auffi peu dou- 
brerqueduiour enplainmidy , voyons quelz font 
les moyens de le conferuer & tenir en vie fans ali- 
mentz. le dis que cela eftant, & rien ne fe faifant 
lans caufe, qu’il y doibt auoir vne caufe vraye de ce* 
fie: inappétence & continuation de vie fans nourri¬ 
ture. Mais d’où la tirerons nous î fera-cedescaufes 
naturelles de l’inappetence ? comme de l’abftraéUon 
du fens commun, par quelque violent obieél : Où 


de l’empefchement des facilitez, parle defaut des es¬ 
prits : Où de rintemperie,mauuaife coformation, ou 
folution d’vnité en l’organe de l’appetic: Oùdel’ob- 
ftru&ion des venes:où de Iarepletio du corps en tou¬ 
tes fes parcies.Non,& toutes chofes bien & deuemët 
examinées ne peuuent admettre cefte priuation de 
nourriture au corps humain, fans vne notable læfion 
delalànté&delavie. Car les caufes manifeftes qui 
introduifènt l’inappetence endommagent & ruinent 
les fonctions des parties , voire mettent fin à la vie il 
elles ne font retrëchées,combatues &: furmontées a- 
uec beaucoup de foing 8c d’induftrie: Sc certes fi l’en¬ 
tretien de la vie dépend de l’aliment, la priuation du 
mager 8c boire eft vne affeurée voye â la mort.Et ou¬ 
tre ce, fi la vie confifte en chaleur 8c humidité, & ces 
deux des le premier abord de la vie fe vont continuel¬ 
lement c5fommants,& qu’il n y aye antre moyen de 
reparer le dechet que par le mager 8c boire, il s’enfuit 
â faute de cefte refeétion continuelle, corne le dechet 
en eft continuel, que l’homme en peu de temps per¬ 
de l’vfage de la vie. Nous auons fuffilàmmët efclarcy 
cefte matière au progrès de cedifcours, il eft donc- 
qu es neceflair es en la recherche de la vrayecaufe, de 
le ietter entre les bras d’vn fubieét plaufible, auquel 
noz e/pritsayentle cotentement d’acquiefcer. Ceux 
qui [ont creuque l’onjpeut viure fans boire &fans 
manger vne longue traitte de temps & neanmoins 
fans la limiter penlent leur opinion eftre fermement 
eftablie quand ils mettent en auant que la chaleur 
naturelle peut eftre petite, l’humeur radicale abon¬ 
dante , crafte, denfe 8c vifqueufe, 8c en vn fubiecl de 
tempérament froid , 8c qui pour cerefpeât refifte 



H’autafit plus à la qualité confommante de la chaleuf 
d’abondant qu’il peut Te rencotrer vue grande quan¬ 
tité de phlegme qui aura pouuoir d’employer la ver¬ 
tu & l’efficace de la chaleur naturelle, & l’entretenir 
fans befoing d’autre nourriture vne longue efpace de 
temps.Voyons parle menu ce qui eneft. Si la cha-, 

' leur eft fuppdfée petite, d’autant en eft elle plus toft 
diffîpee:& u elle va coufiours fe minant quelque peu 
d’autant plus toft veut elle eftre reparée ? ceft la rai- 
fon qui à induit Hipocrates recognoiffant la cha- 
leur eftre petite au decours de l’aage de confeiller 
aux vieux de faireplus de repas que les ieunes mais 
petits. Car pour la modicité de la chaleur ils font in¬ 
capables de beaucoup de nourriture ,1a quantité de 
laquelle la pourroit eftoufFer, toutainfi qu’vn petit 
feu s’amortit par vne trop grande charge de bois où 
qu’vne lampe, quand la mefche eft vfée, s’efteint 
ayfementfion luy donne trop d’huille. Si la chaleur 
difenr-ils eft languide, & l’humeur tant radicale que 
acquife eft abondante, cefte abodance pourra de l oy 
entrerenir longuement ce feu confommant, & don¬ 
nera fubjeét de fe palier de tout autre nourriture par 
vn long interual : mais fi leur intetion eft de parler de 
ljhumeur radicale, ilsTe mefcotent : car la chaleur 8c 
l’humidité radicale ne for qu’vn coi ps& en ce corps 
indiflolublement vnies,& fi la chaleur eft petite l’hu¬ 
midité le fera aufîî: la mefure de l’vn eft la mefure de 
l’autre. Si leur defleing eft de fe tourner du collé de 
l’acquife,&l’ad nouer pour entretien de la chaleur, 
ils ne fe trompent pas moins:car telle humeur acqui¬ 
fe eft extraiéle de lanouriture, fi doncquesvous la 
retrëchez, l’humeur acquile nepeutfubfifter: eftant 
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la fource tariele ruifleau demeure fee* Ilz Ce donnent 
carrière quand ilzdifent que l’humeur de laquelle Ce 
repaift la chaleur peut eftre glueufe&efpefTe, mais 
fi corne ilz difent,& nous le recognoifïons auec eux, 
eh’ eft inuifible , elle ne peut auoir l’efpefleur qu’ilz 
ont imaginée. Les corps des flambeaux cœleftes font 
vifibles, p'oureeque ce font le parties plus denfes de 
leur Ciel. Si doneques la denfité fe rencontre en cefte 
humeur, elle deburoit eftre vifible, 5c quoy qu’elle 
foit diflufe& vnie à toutes les parties du corps hu¬ 
main , toùtesfois tel eipanchemet n’eft vifible, 8c ne 
tombe foubzle fens delà veuë: Auffieftce vnefub- 
ftace fubtile & vaporeufe,& qui n’eft denomée huil- 
leufe 8c on&ueufe, qu’a la comparâifon deThuille 5C 
graifle, qui font matières inflamables & cobuftibles, 
efquelles la chaleur n’eft qu’accident, mais la chaleur 
en l’humeur radicale eft vne fubftance, de laquelle 
Hippocrates entend parler quand il dit,que ceux qui 
croilïecabôdét en chaleur naturelle^ veutmoftrer 
quecefte chaleur fait paroiftre plusparticulietemec 
la vertu & efficace en vn fubied vaporeus 5c humide 
mais ce fubieét eft infeparable de la chaleur&leur 
accouplement indifloluble, ne faifâns qu’vn corps, 
& quoy que diuifementilzpuifïènt eftreconfidcrez 
par difcours&abftraétion, fifontilzeneffecb vns, 
& vnisconioinëtement, enfortequeiamais ilznefe 
quittent queparl’extinétiondel’vn& confomption 
de l’autre 8c en vn mefme inftantrcar tant que la cha¬ 
leur eft: en la matière, & que la matière eft accouplée 
à la chaleur,la mort ne trouue à fe placer. A l’ad%m- 
ture qu’il fe trouuera quelque tempérament froid,a- 
uec lequel 1 humeur radicale fendra moins l’efficace 
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de la chaleur, i’yconfens : maisiedîs, que cela ne 
peut empefcher l’adtion continuelle de la chaleur en 
fon humeur naturelle, puis que ce feun’eft iamais 
oyfif, & qu’il va* toufiours feconfbmmant 8c l’hu¬ 
meur naturelle auecluy : Et ceconfideré, Seneque 
difoit qu’en nailîànt nous mourons. Et puis le tem¬ 
pérament froid, qui îl’eft que qualité,peurbien ren¬ 
dre les aétionsdes parties languides 8c engourdies, 
mais elle ne peut empefcher le cours de la chaleur na¬ 
turelle , ny leflus de l’humidité radicale. Bien eft il 
vray,que cefte chaleur peut eftre d’autant plus affai¬ 
blie , que le tempérament fe trouue plus froid : & fi 
nousfuppofons vn tempérament froid auecexces, 
a dieu la chaleur naturelle : ce feu 8c elprit de vie s’e- 
fteint& amortit, comme nous en auonsl’experien- 
ce en ceux qui par la rigueur du froid,meuret tranfis 
& gelez : 8c les hommes au déclin de l’aage & extrê¬ 
me vielleffè , refroidis par leur complexion demefu- 
rementfroide,font bientoftefteints 8c conduits au 
dernier période de leur vie. Ce qui fuie 8c qu’ilz pen- 
fent eftre à leurs aduantageà moins d’apparence de 
vérité, que tout ce que deflus : Quelephlegmeafi- 
femblé en quantité puiflè fans renouuellcment de 
nourriture entretenir vn long temps la chaleur & 
humidité radicàle,ilz s’abufët forticar fi par lephleg- 
me iîz entendent la partie du fang plus crue, 8c qui 
peut eftre perfectionnée és venes 8c parties, tandis 
q^’qlle pourra acquérir cefte perfection, 8c que de 
faicelle fera convertible envne fubftanceconuena- 
bldEi l’humidité naturelle, la vie pourra fubfifter fans 
reprinfed’alimentz : mais le terme fera court, caria 
chaleur naturelle des parties par fa vettu coCtricc 
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produit ceft efïè^t incefTamment, 8c en la difette de 
nouuelle nourriture fe ferc de cefte matière qui eft 
alimentaire. Si par le phlegme ilz font recognus par¬ 
ler d’vne matière purement excrementeufe, comme 
de celle qui tombe du nez en gouttes d’eaue ou de la 
morueufe, ou de la vitrée, ou de celle qui à forme de 
plaftre leur dire eft fans fondement: car telle pituite 
nepeut iamais eftre alimentaire, & nepeutpar au¬ 
cune conuerfionauoir de laconuenance à la matière 
de laquelle elledoibt eftre aliment : deforte que la 
chaleur naturelle n’en fera iamais fomentée, ains fer- 
uira à la démolir & amortir. Leur creance n’eft en 
rien fortiffiée parle dénombrement de quelques ani¬ 
maux, qui muflez auxcachotz de la terre, viuent 
tout vnhyuer fans receuoir aucune nourriture, de- 
meurans tout ce temps la ftupefiez 8c endormisrain- 
fî le tefmoignent plufieurs:mais ie ne fçay s’ils font 
croyables aux animaux perfeâ;z,cela eft plus faifable 
ésinfe&es, qui n’ont pour principes de leur vie & 
génération, -qu’vne chaleur externe agiffant en vne 
matière impure. Maispofons qu’il y enayent, qui 
fans aucun aliment viuent vne fuitte de fepmaines, 
ou de moys, pouuez vous inferer de la , qu’entre les 
hommes il y enayeaufïiqui priuezde toute nourri¬ 
ture, puiftent couler beaucoup de fepmaines , de 
moys 8c d’années en vne intégrité de vie & de fon¬ 
dions humaines, par la puiflance des caufes naturel¬ 
les. le ne puis entrer en ceft aduis : par-ce que tous 
ces animaux, defquelz ilz nous parlent, ont cela de 
leur propre nature, de viure & pouuoir viurev^log 
temps fans qu’ilz ayent befoing de repaiftre & deter- 
minement en la faifon qui leur eft precife : ceft vne 
G ij - 
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propriété de leur efpece qui eft generale 8c commu¬ 
ne à tous fes indiuiduz. Il n’en va pas infî parmy les 
hommes. Dieu ne les à doues en les créant de celle 
condition, qu’ilz puiffent paflfer beaucoup de iours 
fans nourriture, il leur à conféré vne fubftance diffi- 
pable, car telz font les principes de leur génération, 
la femence 8c le fang maternel, & la chaleur 8c hu¬ 
midité radicale qui en font exprimée n'ont pas plus 
de priuilege:car le produit prent la nature du produi- 
fant. Delavientlaneceflîtéde boire & de manger 
en l’homme , il faut qu’à la mefure de la dilîipation 
de fa fubftance, la réparation feface, autrement la 
mortluy elt certaine. C’eft vne loy à laquelle tout 
autant qu’il y à d’hommes, font afleruiz, & nul n’#n 
peut eftre naturellement difpenfé. Auffi ce qui con~ 
uient à vn indiuidu félon fon efpece, il conuientvni- 
uerfellement aux indiuiduz de cefte efpece. Or de 
viure fans manger 8c fans boire, n’eft de la nature de 
l’efpece humaine ainfi nul des homes n’a cepriuile- 
ge de fa nature 8c ne luy peut appartenir par les cau- 
fes naturelles. Pour refolution, la raifon 8c l’experi- 
ence nous portent à croire, que fi en l’efpece humai¬ 
ne , il s’en treuue vn qui viue fans boire 8c fans man¬ 
ger, que la caufe n’eft point naturelle , ains furnatu- 
relie : 8c que viure plusieurs fepmaines, moys 8c an¬ 
nées , la fanté n’eftant point intereffée, ny les aétios 
animales & vitales', ny les naturelles en la plus part 
endommagées , il faut qu’il y aye vne fulpenfion de 
la qualité cofommante delà chaleur, & vne mainte¬ 
nue de l’humidité naturelle envn eftatfansdechet. 
Car fi celle fufpenfion n’eft point,la nature demeure 
en fes marches naturelles, & à faute d’aliment, le 
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corps perd là force, fa fubftance s’euapore la peau fe 
couur&de rides, s attache aux os, tous les membres 
fe defleichent, & fontfailîs d’vn marafme mottel. 
Nousacquiefçons doncques à la fulpenfion, &l’c- 
ftabliiïànt nous fommes à l’abry de tout doubte. Les 
Théologiens la tiennent, & lalbubmettentà la tou¬ 
te puilîance de Dieu , elle fe vérifié par infinis exem- 
ples,quinefont fubieéls à controolle. Ceft à lnÿ feul 
à quil appartient de rompre le cours ordinaire de lf 
nature il faiél remonter les eaues contre leur fource, 
fepare du feu là qualité brufiante, airelle le Soleil au 
milieu de fa courfe,chage les canes en làng 8c en vin, 
& qui malgré lapriuation rend aux Aueugles la veuë, 
aux fourds l’ouye, aux muets la parolle , aux morts 
la vie. Auiïï peut il fufpendre l’efïeéfc de la chaleur na¬ 
turelle^ faire que l’humidité radicale ne fe confora- 
me point en l’homme & tout autant de temps que là 
toute bonté le voudra permettre , fans quilfoitbe- 
foing de viures pour le conferuer.Mais celle voye eft 
extraordinaire, celle façon eft retirée du cours com- 
mun des caufes naturelles. le ne veus nvellendre da~ 
uacage en ce fubiecl,ny ne veus encourir le reproche 
d’ellre forty des termes de ma profelfion.il me fuffic 
vous auoir reprefenté,quele corps humain fe mine 
&confomme de moment en moment : que la fub- 
llance dilïïpée veut cllre reparée par la mefme mefu- 
re du temps:Que celle necelïïté de manger & de boi¬ 
re à ellé vérifiée en tout ce quiell confiderableau 
corps humain en la fubftàce,facultez 8c aâions: Que 
n’y la foiblelfe 8c petitelfe delà chaleur naturelle 8c 
"humeurradicale,n’y l’elpelîèur imaginaire de celle 
fubftance,ny l’alîiftance d’vn tempérament froid, 



ny lamas d’vn phlëgme ne peut empeicher laâion de 
la chaleur en foy mefme : & que pour fa diminution 
cotinuelleilfautvne.reftauration non interrompue, 
Ec enfuitte de ce, nous concluons, que par les caufes 
euidëtes & naturelles la vie fans alimëts ne peut fub- 
fîfterrainsqueparalimétselledoibteftre continuée. 
Cefte loy eft telle que Dieu Iaimpoféeàlanaturede 
l’homme, elle eft inuiolable,ceft vne neceffité qui ne 
le peut rompre ny forcer. Et panant voir vn enfant 
de dix ans auoir vie, & fermeté en fes aâûons,dèpuis 
fept mois fans manger, (ans boire, fans rendre aucun 
excrement,(àns émaciation, fans apparence de mala¬ 
die, eft vneffedfc du tout hors de la nature des hom- 
mes,& dépendant d’vnecaufe extraordinaire & fur- 
naturelle. Ie m’attends bien que ce difcours,qui s’ef- 
chappe pour voir le monde, &m’a efté tiré pour fer- 
uir à mon amy, qui deftroit l’entretenement de fa re- 
quefte.fera examiné & poflîble contredit : le n’en fe- 
rayialoux, n’ayant rien qui m’afFeéfcionne & touche 
plus viuement, que de voir la vérité des choies reco- 
gnueen vn fubieét plein d’admiration,&auquella 
puiflancedu Souuerain Créateur eft manifefte, qui 
pour fa gloire fe diipenfe, quand il luyplaift, de l’or¬ 
dre qu’il à eftably en toutes les chofes créées. 



SECOND D I S C O VUS. 


B O r s que mondilcours de l'inappetencc 
fur le fu biedt d’vn enfant de Vau-profonde 
[confinsde Sens, fut mis ioubs la prelïe, 
'défia fept mois s’eftoient efcoulez, pédant 
lefquels luy, qui n’auoit encore attaînt l’an dixiefme 
de Ion aage,s’elloit conferué en vie fans boire, fans 
manger,(ans rendre aucuns excrements.Nous auons 
tenu cela pour vn grand merueille, mais ce qui nous 
le faifoit admirer d’auantage, eftoit l’intégrité de fes 
a&ions ,& embonpoint des parties fans apparence 
d’emaciation. Enuiro ce temps lad’enfant fut mené à 
Fotaine-bleau,pour le faire veoir au Roy&à la Roy- 
ne. Au retour pour ce qu’il fut ramené en charrette 
8c rudoyé de hoquets, il fe trouua foible, s’aliéna & 
dqfifta de marcher, demourant toufiours en fon inap¬ 
pétence, & làns dechet de là première habitude.Vers 
lafeftedesRoys enl’annee prefente il fe recognut 
plus ferme, commença defe leuer & fouflenir, che¬ 
mina mais courbé, comme il aduient à ceux qui arri- 
uent à vne vieillelTe caduque, par la foiblelle des eC- 
pris 8c déclin de la chaleur naturelle. I’eftois relolu, 
de le voir fur le lieu,pource que i’é auois elcrit foubs 
l’aireurâce que m’endonerét perfonnes dignes de foy 
qui tous eftoient tefmoings oculaires, ne s’eftandant 
lors ma curiofité plus oultre. Et pource qu’allant fur 
le lieu ie ne pouuois luy donner plus de troy s heures 




8c que ce temps me fembla trop court pour le bien 
recognoiftre, i’aduifay par fentremife de mes amis 
de le faire venir en mamaifon auecla plus grande 
douceur que faire fe pourroit,ie lay eu par ce moyen 
le vingt & vingt & vniéme de Mars. Le iour’qu’il arr¬ 
ima eftoit dédié à vne foire annuelle, fut conduit fur 
lelieu,&dela defcend chez moy : Et pource que 
ayant pris fa nourriture au village peu frequanté,&: 
proche d’vn bois, fon humeur parmi ceux qui luy 
font incongnuz fe trouuevn peu rude & fauuage. 
Pour l’appriuoiferie luy donne quelques bagatelles 
& amufements de petits enfans, & par ce moyen ié 
gaigne fur là rufticité & nature agrefte vn peu de pri- 
uauté. Ayat aduis,qu’aux ouuertures que Ion luy fai- 
foit de boire & de manger il fe piquoic fort, ie donay 
ordre que Ion ne luy en parlait point, cependant ie 
leconlïderecurieufement, me familiarife auec luy 
autant que ie puis, & fais en forte que ie le rend plus 
maniable moins farouche. , Chacun ell defireux de le 
veoir, 8c la foule l’importunoit & la refuyoit. Et 
pource qu’il me fembloit au oit du cotentemét quâd 
on luy faifoit veoir quelques ioliuetez, ie le fis cSdni- 
reenvnemailbnalTezproche de la mienne &qualî 
en fror, ou fe faifoit môllre d’vne fontaine artiftemét 
élaborée, garnie de pompes forcées, tuyaus, cuuet- 
tes, balïîns, figures, roues mouuantes, relTorts a 
plufieurs effetz. La luy fit donnée vne place, de la¬ 
quelle ilpouuoit a fon aile auoirlaveuc entière de 
ce$e ingenieufe machine. Il s'y entretint Jfort long 
temps, iufques ace que la nuiét venue, ferelèntant 
de quelque l’aflitude, il eft ramené en ma maifon, 
s’approche dufeu,demeureaflis quelques temps, 8c 


âpres vn peu de relâche il demande le liét : iufques a 
la il n’auoit Allé les yeux ny en chemin , ny depuis là 
venue. Il fe couche dort & repofe doucement, on le 
veille pour recognoiftre ce qu'il feroit en dormant , 
il demeure quoy iufques à ce que la nuiét palïee & le 
jour venu il fe refueillaftde foymefme, demanda a 
fe leuer & a prier Dieu, fçachant qu'il eftoit efueillé 4 
i’entre en la garderobe en laquelle il eftoir,ie le veoy, 
le touche, parle a luy, le trouue allez gay, & auoït 
contentement du repos de la nuiét, ie luy fay appor¬ 
ter vne chemife, délirant de le voir & obferuer nud, 
il ne la refufe point, delpouille la fienne frâchemenr, 
endoflè celle que ie luy fais donner. En fa nudité 
ie le touche par tout, ie prens garde à toutes les 
parties du corps, ie n’y truue que redire, toutes fe 
rrouuent bien formées, reueftuesde chair & fans 
amaigriffèmer.Ie porte la main fur la poiétrine & fur 
la regio du cueur, i'en fens le battemet ferme & bien 
reiglé,ie touche les arteres, le poux fe trouue bon,ie 
l’auoisia manié plufleurs fois & recogneu elgal en 
Ion efleuation & depreflion,dilatation & corrasion. 
La languefe trouue allez coloree, le flair inlipide les 
dents fans cralïè, la face en Ion tout recommandable 
le front haut & large médiocrement, les ioues rem¬ 
plies, les yeux brilians mais noirs,& vn peu enfoncez 
fon regard eft vn peu trille & farrouche, mais enuifa^ 
gezlepere, &vousiugerez que c’eftvn rapport de 
fes yeux, le nez paroift bien formé, & ha vne emi- 
nence de beauté fur les autres parties de la face, la 
bouche elt petite, les Ieures font allez colorées, en¬ 
core que tout le vilàge foit blefme, le manton tient 
dtipoinéhi&durond, la telle eftcouuerte medio- 
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crement de cheueus. Certes l’Enfant ell vn fubiedfc 
admirable ,1’ellat auquel il fe voit du tout merueil- 
leux,& là vie lans boire& fans manger plus que mer- 
ueilleufe 3 ayant défia lain 8c dru frachi plufieurs mois 
de fon inappétence. Celle cofideration a fait 3 quei’aÿ 
creu ce premier examë deuoir eftre fuiufd’vnefecode 
reueuc. l’obtins doncques du Pere de l'Enfant, qu’il 
me feroit ramené es felles de Pafques 3 ce qui s’efFe- 
élua, 8c lors le Pere fut feparé de l’Enfant, il coucha 
leul, 8c l’Enfant a cela que la lolitude ne luy apporte 
point de crainte. le n’eu pas moins de foing de le 
confiderer que la première fois, lors il me fembla 
plus ferme, moins courbé 8c moins rude. Son hu¬ 
meur eftfort enfantin , aulîi ail les impreflions 8c 
afFeélions d’enfant, il s’offroit a bénir la table, & y 
eftoit porté de fon propre mouuement, nous voyoit 
boire 8c manger, fans Taire demonllration que cela 
luydepleuft, relpondoit aux interrogations qui luy 
eftoient fai£les,s’entretenoit de bagattelles, formoit 
des demandes fur les obieéls qui fe prclentoient à 
fes yeux 3 allcit 8c venoit de chambre en chambre, 
deuifoit auec mesdomeftiques. le l’ay encore eu en 
ma maifon deux autres fois. Aux felles de Pentecolle 
& autant de temps que la première 8c leconde fois, 
le le trouuay celle troifiefme plus droiéb, plus ferme 
8c plus fort qu’au parauant, mais il ne me fembla 
poincl que le corps eut pris aucun accroilTemët, ains 
elloit retenu en vne roefme grandeur &grolfeur II 
elloit il plus prompt à cheminer & faifoic veoir qu’ë 
beaucoup de chofes il elloit amelioré } la mémoire ne 
luymanquoit point des noms de mes domelliques, 
carilferefouuenoit 8c difcernoit fort bien les anciés 



qu’il auoie veu des nouueaus. ïls’efloit rendu plus 
priüé, & pourueu que Ton lny promit quelque cho- 
fe,il fe IaifToit mener ou l'on vouloit ce qui me donna 
plus de plaifir, fut le maniment d’vn miroir,il fe vo~ 
. yoic dedas & cherch'oit au derrière ce qu’il voyoit en 
la glace, &auec vn petit bafton qulïl y faifoitpaflèr 
s’effàyoit de. toucher la forme reprefentee. Vn 
de noz Chirurgiens le mena (en fa maifon, illuy 
fait voir fon Cabinet, manier quelques ferremans à 
vifs il les defaflembla,puis les remit en leur première 
forme allez induftrieufement. Laderniere fois que 
ie l’ay eu chez moy & veu, fut en Septembre dernier 
& les premiersiours du mois. Vngentilhommequi 
eftoit à Sens, pour affaires qui regardoient Monfieur 
le Coneftable, defiroit le voir, & foubz la promefle 
d’vn plumache alla en fon logis auec luy, & ou il 
voulut : auffi ie le trouuay tout redreffé, plus ferme 
furfes pieds & plus vif. le fcay bien que toutes les 
fois que ie lay eu, que le temps de fon feiour en 
ma maifon, a efté fans boire, fans manger, fans dcfir 
&c fans rendre aucuns excremens : 5c quant ie l’ay eu 
en quelque paî t qu’il allaft on me rendoit bon com¬ 
pte de fes deportemens. le ne puis auffi me defier de 
fon abfence: car il n’y a’perfonne de Vauprofonde 
ou duvoyfinage qui ne tefmoigne fon abflinence to¬ 
tale , cefiàtion de boire & de manger & de i eie£tions 
d’excremens de puis dix-neufmoys.Ie croy que cefle 
curieuferechercheque i’en ay fai£te, donnera fub r 
iedt a ceux qui ne l’ont veu, d’adioufter foy ace dif 
cours qui ne peut eftre que véritable, ayant pour 
caution infinies perfannes , & mon honneur qui 
m'eflautant,voirespluspricieuxquelavie.Mais ie 
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îie puîspafler foubs filence que de toutes les chofes 
que i’ay obferuees, celle qui eft la plus remarquable, 
8c qui me rauit le plus eft le fommeil,en luy elgal 8c 
conforme, 8c en duree & au temps,^celuy duquel 
fonfaids ceux qui conferuent lëur vie auec le boire 
8c le manger : &: ce rauiffement eft fondé fur la natu¬ 
re proprietez 8c caufes du fommeil, qui eft vne af¬ 
fection en laquelle les fondlions fenfitiues &moti- 
ues, la refpiration exceptee font difcontinuees & in- 
termifes. Et pource que ces fondbions dépendent cîes 
facultez, &que leseffedtsont vntnefme principe 
que leurs caufes, eftant le cerueàu le fiege 8c le prin¬ 
cipe des facultez animales, il l’eft confequemmenc 
desfondtions: delà nous inférons que le fommeil 
qui donne relâche & intermiffion aux fondtionsa- 
nimales ^appartient au cerueau. Or ce qui nous tire 
en admiration,'regarde principalement la caufe effi¬ 
ciente du fommeil. Tous aduouent que c’eft vne va¬ 
peur extraitte de l’aliment, laquelle s’efleue au cer¬ 
neau, ou s efpaiffiiTant par la froide complexion de 
*cefte partie, lie,garrotte, arrefte les efprits & les rend 
immobiles,empefche leur influence, comme feroit 
vngros &efpais nuage les clafis rayons du Soleil, 
iufquesacequecefte vapeur foit attenuee 8c diffi- 
pee,l eur eftant la liberté d&fe glifter & refpandre par 
toutes les parties reftituée. Suppofant la vapeur 
eftrecatife efficiente du fommeil, & qu’elle procédé 
de l’aliment,puis que l’Enfant duquel il s’agit ne boit 
ny ne mange, il n’y peut auoir de vapeur de la parc 
de l’aliment, & cedant laquelle le fommeil doibtcef- 
fer, qui eft vneffèdl:, l’eftre 8c conferuatioti duquel 
dépend de ia vapeur, comme la pluye des vapeurs 
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qui s’efleuent en la moyenne région de 1 air. Aufïï 
le fommeil nourriçon de la vapeur, ainfiqu’elleft 
fille de l’aliment ne peut fubfifter, fi l'aliment vient à 
manquer à la vapeur, 8c la vapeur au fommeil. Ores 
eft il que l’Enfant, fubied de cedifcours, vit firns 
boire 8c fans manger, & partant ne s’engendre en 
luy cefte vapeur, qui eft productrice du fommeil. 
Maispaflant outre &nenous arreftanta cefte caufe 
commune, difcouros d’vne autre qui gift au reflus 8c 
retour des efprits &: de la chaleur influente vers les 
parties internes. Car en ce retour, le fommeil in- 
teruienc qui donne repos aux fondions animales, 
iufques a ce que les efprits dilîïpez par veilles, ou par 
quelque grand trauail, foient par la conuerfion de la 
nature agente vers l’alimét reparez, 8c en telle’quaft- 
tité accreus,qu’ils puiflent fuffire aux operations ani¬ 
males : operations qui ont de l’intermiffion, 8c cef- 
fenr pour vn tempsrparce qu elles ne font fomëtees, 
ny entretenues de leur propre trauail. Il ne leur en 
va pas comme aux fondions naturelles, car celles cy 
trauaillent fans interruption 8c relafche, d’autant J 
qu’en cefte adion continue,elles fe préparent l’a¬ 
liment , qui les fomente 8c maintient. Auffi la fin 
pour laquelle le dormir à efté donné à l’homme, 
eft à ce querefueillé , renouuellé 8c renforcé d’ef- 
pris, il puilîe commodément tfïeduer ce qui eft dit 
debuoir des fendions animales. Nous recueillons 
de cecy, qu’en la retradion des efprits, intrufion»&: 
conuerfion de la chaleur vers les parties internes, ï’a- 
limentdoibt feruirde matière, pour la régénération 
8c reftitutio des efprits diffipezrdeforte que la caren¬ 
ce & priuation de l’aliment, rend la perte des efprits 
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irréparable : confideré que leur réparation dénué 
«Je cefte fource, r comme le ruifleau du bouillon de la 
fontaine. Et partat l’Enfant duquel nous parlons,par 
3e defaut de l’aliment, eft incapable de |cefte régéné¬ 
ration & renfort de nouueaux efprits. Et fi la rétro- 1 
ceffion 8c renuoy au dedans tant ,des efprits que de la 
chaleur fe faiCfc en luy, 8c que les parties externes 
foient abandonnées de leur afîîftance, qu’en peut il 
reuffir, puis qu& le fubieâ: qui eft L’alimenr, fur le- 
quel.ils fe doibuent employet, ne s’y rencontre pas ? 
fi tant eft que la vapeur, qui doibt reialir de l’aliment 
nefoit point, pource que ceftuicy manque, les ef¬ 
prits aufîiqui n’abandonnent les parties externes', 
que pour la eoChon 8c perfection de l’aliment, n’au¬ 
ront cefte refàillie pour l’effet d’vne chofe qui 
n’eft point : autrement cefte aCtion n’a ny but,ny fi», 
8c nature contre fon cours feroit vne chofe fans de£• 
iêing- Ores eft-il qu’elle a pour but la perfection & 
coCtion de l’aliment, afin d’en tirer la vapeur, laquel¬ 
le grofîie& condenfee introduit le fommeil, & à ce 
que de cefte mefme matière elle produifit nouueaux 
efprits, lefquels apres l’interruption du fommeil 8c 
refolution de la vapeur, puifte fe couler librement 8c 
fans obftacle vers lés parties detenues en repos pour 
laccompliffement deleurs fonctions. Tant y à que 
toutes ces chofesconfiderees,il fe veoit que cette pe¬ 
tite créature non alimentée, n’a rien enfoy qui puif- 
feexciter le fommeil réiglé & naturel, puifque la 
matière & les moyens luy manquent, & que natu¬ 
rellement rien ne fe faiCt de rien. Si ce n’eft que l’on 
voulut imaginer vneeuaporation , qui feroit non de 
I aliment ,ny de laretrocefîion des efpris & chaleur. 





ains du fang laquelle donnait eltre au fommeil, maïs 
telle imagination feroitfans fondement. Car fi le 
fangs’euaporoit, n’eftant réparé par la nourriture» 
depuis dix neuf moys 8c plus que l’enfant en eft pri- 
ué,què la faculté appetiriue eft abolie, il fuit du tout 
exangue & aride. le dis plus, qu’il n’auroit peu füb- 
fifter, n’ayant rien en loy qui peutle maintenir. Car 
en fin tout corps qui s’euapore , s’il n’eft répa¬ 
ré , fe dépérit 8c vient à néant. Oress’eft-il con- 
ferué , du iour qu’il a cellé de boire 8c de man¬ 
ger , plain , charnu 8c fans émaciation , vit auec 
les fonctions ordinaires , dort 8c fommeille i. la 
mefure des autres , n’eft point arrefté , ny attaché 
auliéfc, 8c prefentement eft tel qu’il eftoit des l’en¬ 
trée de fbn inappétence. Voila en fin ce que nous a- 
uons remarqué en luy 8c obferué, 8c tenois auec 
fubieét ce merueille fort grand. Audi pouuons nous 
dire que tout eft en luy outre le cours ordinaire de la 
nature humaine,& quec’eft vn effèél qui appartient 
à vnecaulè furnaturelle, comme i’en ay faiél allés 
bonne preuue en mon premier difcours. le me fer- 
meray icy lans entrer en vne plus longue eftendue de 
parolles, me contentant d’auoir fatisfaicl à lacuriofi- 
té& audefîr de ceux, qui ont furmonté la volonté 
que i’auois de ne publier celle mienne obferuation: 
fiell’adu mérité, 8c qu’ellepuilïe eftre vtile l’obli¬ 
gation de me 1’auoir extorquee leur en fera deue. 

I’adioufteray pour les curieux que le nom de l’En¬ 
fant eft Iean Godeau j duquel lesJPereôc Merefont 
encore viuas qui font tenus pour gens de bien & fans 
eftre taxez d aucun mauuais bruit parmy leurs com- 
patriots 8c voifins. 



